

[image: Image de couverture]






[image: Page de titre : Charles Gardier, Réenchanter le monde (Des Francofolies au Parlement), 180° éditions]




180° éditions
Mangez local, lisez local !

www.180editions.com
www.facebook.com/180editions
www.instagram.com/180editions

Couverture 1 : photo © Adobe Stock / Vadim Ponomarenko
Couverture 2 : photo © Nathalie Bidoul
Mise en page : www.achacunsalegende.com
Suivi éditorial : Juliette Favre

ISBN : 978-2-940721-19-1

Tous droits strictement réservés. Toute reproduction d’un extrait quelconque de ce livre par quelque procédé que ce soit, et notamment par photocopie, microfilm ou support numérique ou digital, sans l’accord préalable et écrit de l’éditeur, est strictement interdite.

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

À mes parents.
À mes deux fils adorés, Nicolas et Charlilou.



LA VIE EN CHANTANT



Enchanté !


Être un homme politique, quoi qu’on en dise parfois, n’est pas un exercice facile. Outre la complexité des dossiers que vous gérez et des politiques que vous contribuez à mettre en place dans le souci de servir l’intérêt des citoyens, il faut pouvoir trouver un équilibre entre le fait d’être un personnage public et le besoin vital de préserver l’intime et le privé. Si un homme politique veut ne pas être déconnecté de la réalité que vit la grande majorité des citoyens, il se doit d’aller au-delà des murs de son bureau et de la bulle confortable des hémicycles. En d’autres mots, il faut partir « à la rencontre ».

Partir « à la rencontre » n’est pas une chose aisée. La politique m’oblige quelquefois à me créer une carapace, à me protéger des agressions, c’est de temps en temps un besoin que je ressens. Je dois être prêt à écouter la critique, l’accepter et y réfléchir, savoir – et faire comprendre – que je n’ai pas toujours la solution ou la réponse à tout. Cependant, je suis toujours « enchanté » de rencontrer qui que ce soit. Sans prétention aucune, très sincèrement, je pense que la rencontre, l’échange d’idées et le débat constituent mon ADN, et je m’astreins à m’appliquer une règle que je considère comme fondamentale : IL FAUT ÉCOUTER, NON PAS POUR ARGUMENTER, MAIS IL FAUT ÉCOUTER D’ABORD POUR COMPRENDRE. C’est de là que peut naître l’enchantement d’une rencontre.

Une rencontre, au départ, c’est un moteur, l’occasion de discuter, de réfléchir ensemble, d’imaginer comment faire pour améliorer les choses. Au-delà de mon besoin personnel de contact avec les citoyens, j’aime aussi travailler en équipe. C’est un autre type de rencontre, qui permet de confronter des points de vue, de débattre des idées, de trouver des solutions. J’ai toujours rêvé de construire des équipes autour de moi pour créer de l’action et développer des projets. Je n’aime pas décider seul. Je dois parler, écouter, échanger, pouvoir prendre du recul afin de prendre ensuite les meilleures décisions possibles dans le souci de l’intérêt du plus grand nombre. Aujourd’hui, si j’ai pris la décision d’écrire ces lignes, c’est parce qu’au bout de plus de trente années de vie politique, j’avais envie de « fendre mon armure », de vous raconter quelques moments de ma vie personnelle et professionnelle qui ont contribué à me forger une vision claire et sincère de différents sujets sociétaux, mais aussi de vous raconter quelques anecdotes, de vous faire rire ou sourire de temps en temps. Bref, j’avais envie de vous écrire ce livre pour que vous me compreniez mieux, en toute simplicité, pour me « livrer » à vous, avec la plus grande honnêteté.

Je dois confesser également que, plus ou moins tous les cinq ans, j’ai pris l’habitude de me confronter par écrit à moi-même, à chercher à comprendre ce qui m’anime et me motive. Être certain que ce que je fais, je le fais pour de bonnes raisons. Tenter de ne pas pratiquer la politique « par habitude ». Au final, être au clair sur mes motivations et mon aspiration à m’investir à deux cents pour cent dans les combats que je désire mener.





En chanson


La musique est mon plasma, cet état liquide dans lequel baignent tous les autres composants majeurs du sang. C’est mon univers depuis ma naissance. J’y suis tombé dans le ventre de ma mère, comme Obélix dans la marmite de potion magique. Maman, pardonne-moi cette comparaison, mais si la musique est ma potion magique, c’est beaucoup grâce à toi, toi qui m’as initié dès ma prime existence à tous les genres musicaux : de Mozart et les grands compositeurs classiques à Elvis et les plus célèbres interprètes d’outre-Atlantique en passant par Georges Brassens, Charles Aznavour, Michel Polnareff, Jacques Dutronc ou Jean Ferrat. Bien d’autres encore, dont Jane Birkin (tu en étais à l’époque un peu le sosie, en plus rock’n’roll). Je n’oublie pas non plus les beaux opéras, comme cette Zauberflöte qui a tant enchanté mon enfance : pour mes dix ans, tu me la passais en boucle. Sans oublier les comédies musicales, comme La Mélodie du bonheur et West Side Story que nous finissions, ma sœur et moi, par connaître en chœur et par cœur.

Il n’a pas fallu attendre longtemps pour je me forge ma propre culture musicale, jusqu’à m’encanailler en dansant et chantant à tue-tête dans les rues de Spa sur des airs de Bowie. Fashion et Bip Bip. C’était l’époque de mon adolescence, une adolescence dont il me reste quelques souvenirs surréalistes, une adolescence qui m’a vu entamer une carrière de chanteur raté. J’avais commencé cette « carrière fulgurante » dans un groupe de hard rock, « les Wizzards » dont le titre principal était Perdre sa vie à la gagner (tout un programme), et je l’avais poursuivie brièvement dans le groupe de pop rock « Cheeseburger » (c’était l’année des premiers Quick et j’adorais les cheeseburgers !). On chantait en anglais et on avait fait quelques scènes, cinq concerts en tout, dont la fête de la musique à Verviers et la première partie de TC Matic au casino de Spa. L’aventure s’est terminée au moment où au « faîte de notre succès », nous avons voulu sortir un 45 tours. Notre producteur – qui par ailleurs était carrossier – a dit : « O.K., je produis le disque, mais c’est MOI qui chante. » Les autres membres du groupe m’ont aussitôt lâché comme une crotte.

Durant « l’autre vie » de mon adolescence, je n’ai manqué aucune édition du Festival de la Chanson française à Spa. J’y ai assisté aux premiers pas de Maurane, de Marc Lavoine ou de Jean-Louis Mahjun, et à des spectacles comme ceux de Catherine Lara, de Christiane Stefanski ou de William Sheller, lequel est responsable de mon premier total coup de cœur en concert. La salle du petit théâtre du Casino devenait mon refuge ; je cherchais toujours à m’asseoir au premier rang, et applaudir, applaudir, applaudir – jusqu’à, un soir, avoir cassé le fauteuil de velours sur lequel j’étais assis… et continuer d’applaudir, assis par terre, Gérard Blanchard chanter Rock Amadour. Ce festival, c’était ma récréation annuelle, celle que j’attendais avec impatience tout au long de mes laborieux mois d’école.

En 1984, c’est avec consternation que j’ai appris que ce serait la dernière édition du Festival. Une véritable déception, pour moi, mais aussi pour des dizaines de jeunes amis spadois avec lesquels nous partagions une véritable passion : découvrir chaque année en concerts de nouveaux horizons musicaux. Cette déception n’a pas tardé à tourner à l’obsession, celle de m’investir personnellement dans la relance de ce festival. À cette époque, j’avais 19 ans, je ne représentais rien, je n’étais personne. Mais je le voulais, plus que tout, au point de me fixer ce projet comme un des objectifs principaux qui guideraient mon action à l’avenir. C’est pour cette raison qu’au hasard d’une rencontre avec Joseph Houssa, le bourgmestre de Spa (je faisais beaucoup d’auto-stop), après avoir longuement discuté avec lui, bien réfléchi aussi, j’ai décidé de m’engager dans la vie politique spadoise.

Vint le temps des élections communales, en 1988, les premières pour moi. J’avais 23 ans, un peu d’audace et une dose de folie également pour me lancer dans cette aventure. Surtout, j’avais le goût d’entreprendre. Je l’avais hérité de mon père, créateur de plusieurs événements, dont les « Crêtes de Spa ». À douze ans à peine, je l’assistais en parcourant l’itinéraire aux côtés des journalistes invités à découvrir et promouvoir ce concept nouveau et original : le jogging pour tous. Ainsi déjà, il était ancré qu’après un premier baptême électoral en 1988 – où je me donnais pour objectif la relance du festival de la chanson et la création de nouvelles activités au profit des jeunes –, mon slogan, pour ma campagne aux élections communales en 1994, serait : « Oser pour entreprendre et persévérer pour réussir ».

Ces premières années en politique m’ont fait accéder au poste d’administrateur délégué de l’Office du Tourisme et du Thermalisme et des Fêtes de Spa ; puis, six ans plus tard, à celui d’échevin du Tourisme, de la Jeunesse et des Sports. Ce n’était pas un but en soi, mais une manière d’avoir les moyens de réaliser mes objectifs. Durant ce temps, j’ai travaillé. Je me suis entouré de gens intelligents partageant les mêmes passions que moi, et ensemble nous avons créé de véritables équipes de combat. Car, oui : recréer à l’époque les conditions d’existence d’un socle culturel solide et durable à Spa relevait d’une forme de combat. Il fallait en effet être combatif pour convaincre tous mes collègues et partenaires politiques que mon projet n’était pas fou, que ma vision pour l’avenir culturel et touristique n’était pas déraisonnable, que l’investissement dans la culture était essentiel et non « facultatif ».

Le fil du temps s’est déroulé lentement. Il a fallu de la patience, beaucoup de patience. Et de l’entêtement. Nous avons commencé par organiser de petites manifestations dans le Parc de Sept Heures et au petit théâtre du casino. Au fil de ces événements, nous avons acquis de l’expérience et fait des rencontres ; nous avons créé et développé un réseau de relations professionnelles ; nous avons enrichi et consolidé nos effectifs. Ils sont plusieurs, au cours de ces premières années, à s’être produits à Spa : Niagara, Zap Mama, Sttellla, Marka, Stephan Eicher, Bernard Lavilliers… J’ai vécu beaucoup d’échanges et des moments inoubliables avec Bernard. C’est lui qui la première fois a parlé à Jean-Louis Foulquier, le fondateur des « Francofolies de La Rochelle », de ce que nous faisions à Spa. C’est lui qui nous a dit qu’il fallait faire des concerts en plein air. D’où l’organisation sur la place de l’Hôtel de Ville de Spa du concert de Francis Lalanne – ce fut un enfer pour moi – et de celui, par un temps de canard, de Johnny Hallyday – celui-là fut mon 11 septembre météorologique personnel.

Comme le chantait Lavilliers en reprenant les mots de Rudyard Kipling : « Si tu peux voir détruit l’ouvrage de ta vie, et sans dire un seul mot te mettre à rebâtir, ou perdre d’un seul coup le gain de cent parties sans un geste et sans un soupir… », Jean Steffens, Pierre Mercier, Nicole André et moi faisions corps ensemble, et nous avons traversé bien des tempêtes. Sont ensuite venus rejoindre notre « radeau médusé » Philippe Lafontaine, Pierre Collard-Bovy, Marc Radelet et surtout Pierre Rapsat. Petit à petit, nous avons remis la ville de Spa sur la scène du monde culturel. Les Francofolies de Spa pouvaient à présent naître et grandir, fruit d’une équipe qui allait au fur et à mesure des éditions s’élargir et se renforcer, parallèlement à l’expansion qu’allait prendre cet événement annuel d’envergure.





Réenchanter le monde


Réenchanter le monde, j’y pense tout le temps. C’est mon obsession, pas seulement politique. Il ne faut pas être grand clerc pour s’apercevoir que les gens – aujourd’hui, à mon sens, davantage qu’hier – ne semblent pas vraiment heureux. Je le constate sur le terrain, lors de mes rencontres avec les citoyens. Et au-delà des petits ou grands problèmes qui contrarient le quotidien de beaucoup d’entre nous, nous sommes tous les témoins de la violence parfois, de la haine souvent, qui alimentent les réseaux sociaux. Nous pouvons aussi nous interroger sur ce que peuvent cacher les selfies, que je considère comme un refuge narcissique et un repli égocentrique menant inéluctablement au développement des individualismes. Sur les réseaux dits « sociaux », mais que je qualifierais plutôt d’asociaux, on se retrouve seul, à compter les « j’aime » et à s’inventer un monde factice fait de gloires imaginaires et de sourires figés ; on se retrouve souvent même très seul, à photographier ses doigts de pied écartés d’émerveillement face à une mer photoshopée. Sommes-nous à ce point désenchantés ? Où est passée cette joie de vivre qui devrait animer nos cœurs et nos passions ?

Je crois que le monde va de moins en moins bien, qu’il y a un mal-être, qu’amplifient probablement les nouvelles technologies de la communication. Je pense que les personnes ont besoin d’être réenchantées. Mais que faire, de surcroît en tant qu’homme politique ? Parfois, je suis découragé et je remets tout en question. Est-ce que je peux apporter des solutions pour améliorer les choses ? Est-ce que je peux être une force de propositions ? Bien sûr, ce qui me « sauve », ce sont les échanges avec mes proches et mes amis, ainsi que le contact direct avec les citoyens. Certes, j’ai des occasions d’intervenir de manière chirurgicale pour trouver des solutions spécifiques à des problèmes individuels. Mais la politique, ce n’est pas du cas par cas, en tout cas pas seulement du cas par cas. Il faut une vision collective, permettant de développer des actions au profit de tous, à tout le moins au profit de la majorité des citoyens. Cela peut donner du sens à mon engagement, à tout un pan de ma vie.

 

En tant qu’homme politique, je pense qu’il faut une nouvelle et vaste réflexion, en phase avec l’évolution – voire la révolution – qui a frappé notre temps. Car en seulement quelques années, nous avons assisté à un véritable changement de civilisation. D’où la nécessité d’une réflexion globale innovante pour proposer des voies de réenchantement. Il y a toute une série de points sur lesquels nous devons nous interroger : le mal-être ambiant, l’accroissement du phénomène de burn-out, le constant manque apparent d’emplois (sans tout ramener à la problématique de l’emploi), les avantages et inconvénients d’une possible allocation universelle, la nécessité de garder du temps pour soi, pour sa famille, pour ses amis, pour ses passions. Quels modèles nous sont donnés à suivre actuellement ? Le luxe, la notoriété, la compétition et la réussite à tout prix ? Quels autres modèles pourrions-nous proposer ?

 

Bien sûr, il faut garder la tête sur les épaules et ne pas surestimer le pouvoir du politique. Les femmes et hommes politiques ne peuvent pas « offrir » le bonheur aux gens, pas plus que le garantir. Mais nous pouvons avoir la volonté de construire les conditions économiques, sociales et sociétales pour que ce bonheur puisse naître, grandir et se développer. Sans être « Candide », nous devons savoir que le bonheur est avant tout le fruit d’une recherche personnelle, ou à tout le moins d’une « attitude » personnelle, comme l’écrit très bien Voltaire dans son très beau texte « Ce qu’il faut pour être heureux » :


Il faut penser ; sans quoi l’homme devient,

Malgré son âme, un vrai cheval de somme.

Il faut aimer ; c’est ce qui nous soutient ;

Sans rien aimer il est triste d’être homme.

 

Il faut avoir douce société,

Des gens savants, instruits, sans suffisance,

Et de plaisirs grande variété,

Sans quoi les jours sont plus longs qu’on ne pense.

 

Il faut avoir un ami, qu’en tout temps,

Pour son bonheur, on écoute, on consulte,

Qui puisse rendre à notre âme en tumulte,

Les maux moins vifs et les plaisirs plus grands.

 

Il faut, le soir, un souper délectable

Où l’on soit libre, où l’on goûte à propos,

Les mets exquis, les bons vins, les bons mots

Et sans être ivre, il faut sortir de table.

 

Il faut, la nuit, tenir entre deux draps

Le tendre objet que notre cœur adore,

Le caresser, s’endormir dans ses bras,

Et le matin, recommencer encore.
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